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ORIGINE  PE  LA  Ma- 

ladie DE  LA  FRANCE,  AVEC 

lesretncies  propre  a guarifoft  à i- 
celUttiuee  "vnc  exortatioit  k l entrete^ 
nementde  U guerre, 

Gf\ 

OvTES-FOTS  &quantçsqi^ic 
^ contemple  des  yeux  de  la  raifon 

^ (Chrcfticn&  Catholique) corn- 

.^^^1  bien  d'inFcdlions  fc  font  depuis 

peudetéps  amalFees  fur  le  corps 
de  noftrepiuure  France, aufîi  toft  uottre  iropieiç 
me ferable non feullement  digne  d’vn  tref-grand 
blafme  .mais  dVn  ttef^apre  fopplice.  Car  encore 
que  la  panure  France  fe  fuffe  prefentee  plufieurs 
■fois  deuant  nous  toute  contaminée  de  ces  mau- 
dites putrefaûions  d’herefie,,  toutes-fo.s  nous 
qui  femmes  fes  enfans  anons  eu  Iç  cœur  emmure 

•d’vne  telle  cruauté.quefes  prières  neno  ontjpeu 

flefehir  .ny  cfmoquoit  a'pitié.  Elle  nous  prefor- 
toit  fes  bras  a celle  fin  que  fiffions  efcouler  & fot- 
tit  dehors  le  fang  poutry  qui  gafte  , & puttihc 
toutes  fes  parties  elle  nous  demandoit  vne  me- 
. decine  pour  faire  euaporer  de  fon  corps  les  mau» 
Uiaifes  humeurs  qui  feroblent  la  vouloir  enleue- 
■lir  & conduire  au  tombeau. Mais  helas.’noftte  m- 
oràtê  oreille  n’a  peu  receuoir  fa  voix.^Ehe  Içauoit 

fort  bien  que  fon  vifage  pâlie,  & deffait.tepten- 

droit  fa  première  couleur  fi  vn  coup^^nous  luy 
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permettions]  fairo  cfïay  de  cea  deux  rcraedç§? 
Mais  noftfc  négligence,  noftre  mefçhanccté,  no- 
ftre  cœur  endurcy/ic  ne  fçay  par  qii  elle  dcftincc, 
bu'hTaI'-heur)nVdeigncd‘vnc  feule rcfponce  ag- 
réable adoupirle  mal , qui  ioup ^ nuid  la  tour- 
mente. De  force  qu’il  ne  faut  plus  demander  qui 
a deîQaché  la  bonde  à tac  de  mal- heurs  qui  Ir  font 
depuis  peu  de  temps  ruez  fur  nous,&  ont  prcfque 
Tubrtiergé  noftre  nef.  De  nollre  impiété  comme 
d’'vnc  fourçevcnimeüfe  font  forcis  les  fautercllcs 
qui  6ht  rauâgc  hdftVe  pays , qui  ontefpandu  leur 
venin  fur  lè  rhbmbre  le  plus  -accomply  de  nofttc 
bonnc  mére.'Q^oyfignores  tu  encore, Chrcfticri, 
quel  dèftin , quel  maKheur , quelle  ruine  a acca- 
ble jScabbatuIcS  fondemes  fur  lelquels  s appuioic 
'îançièn  domicile  de  France?  Vngtraiftre, crois 
moJ^j^i’euft  îamais  peu  orager  fa  fcTonie , eflancer 
fa  ràgc  efcumeüfè  fur  noftre  chef  & condéteut, 
Mais  pburiauer  noftre  impiété , pour  expier  no- 
ftfé  mefchancecé  j^pour  deftîller  nos  yeux  orphe- 
lins deraifon,  pour  nous  retirer  du  tombeau  de 
pcche:  bref  pour  fefrçner  noftre  audace,  & rab- 
barre  noftre  orgüeiL  II  cftoit  expédient  que  la 
pheutc  de  ces  deux  perlbnnages,prore(ftursdeno 
ftre  religion  hètis  vint  a tomber  (ürlcs  bras.  Car 
leur  v^liarîccj'îeôr  vigilance,  & leur. fageftè^m oit 
en  noüs  engendré  vne  telle  confiance  de  toutes 
chofes  queja  chacun  lai iFoit  la  bride  à fes  cupidi- 
tez  : de  forte  qofc'Oe  pendant  que  ces  deux  Princes 
repooftoicm  les  ennemis  cftrangers  vnc  maladie 
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inteftinc,c’cft  peu  à peu  glifscc  fur  le  corps  de  no-* 
ftre  bonne  tnerc^  laquelle  pat  Tes  pleurs,  & fes 
îàrmcs  noos  à fouuentesfois  dcfcouucit  le  mal 
qui  fc  couuoit  dans  Ibn  corps  ; mais  fes  gcrnilfe- 
inensqui  euiïcnt  peu  cfmouuoirles'rocheisôc  les 
beftes  les  plus  cruelles  que  iamais  la  terre  porta^ 
nont  peu  faire  brèche  à noftre  cœur,  Dequoy  le 
bon  Dieu  irrite , a permis  que  cefte  maladie  ren- 
gregee  fe  fuft  defcouuerie  auec  yne  relie  furie  que 
nous  i’auons  expérimenté.,  êc  expérimenterons 
encore  fi  par  'vn  prompt  remede  nous  ne  nous 
mettons  en  peine  dé  la  chalTêr  & du  fout  exter- 
miner. Voila  en  bref Ghrelfien , la  fource  1 o- 
rigene’dc  tous  Ics-maux  que  nous  endurons  main» 
tenant,' toutesfois  la  maladie  nefl:  point  fidan- 
' gereufe , ny  tant  incurable  ,’qu  elle  ne  puifTc  cftre 
•guarie,  maisil  eft  béfoih  d Vn  remede  très  prôpr. 
Iln’eftpiustempsdcdifiimuler:  ileftimpofiîble 
de  l’opprimer  par  dilation  ou  conniucnce.  Il  y 
faut  appofter  vn  fubit  fecours.  Cefie  guerre  n’eft 
pasfcmblableà  cclle  de  Hannibal  en  laquelle  la 
longueur  de  terapsœftbit  fort  .ncccfiàirc , mais  à 
grand  peine  pourrons  nous  vcoir  le  but, A’  la  fin 
de  cefte  guerre , fi  promprement  nous  ne  domp- 
tons le  chef?  ceft  de  celuy  là  duquel  dépend  colite 
la  viéloirc.LapIayequiavlceré  i oftre  France,eft 
fcmblablcâcelIequcTclcphusreccur  d’Achilles. 
Elle  ne  peut  eftfe  rebouchée  que  par  reftufion  du 
fangde  ce-luy  qui  Ta  fàide.  Cela  confideré  nefe 
troiiucra^l  petfonne  d’entre  vous  Mcftîeurs  qui 


veuille  Ce  cîcuorcr  pour  U conferuatioft  de  fa  rcli-? 
gion?  Qui  veuille  d’vn  feulcoup  acquérir  a fon 
pais  vn  grand proufîc,&  atoutcfapofteritcvnc 
louange  immortelle  ? La  confiance , la  generofic 
de  ce  braue  Romain  Mutius  Sceuola  n ’eft  elle 
point  attachée  comme  vn  riche  tableau  au  cabi- 
net de  voftre  cœur.  Ceft  excellent  Romain  jaçoic 
qu*il  ne  cogneuft  aucunement  le  Roy  Porfenna, 
toutesfois  ne  redouta  d'ciFcdluer  fa  deliberation, 
encore  qu  elle  deufteftre  vainc  comme  elle  fut.Et  | 
vous  qui  cognoifTez  tous  le  renard , qui  auez  def» 
couuert  fa  tanière,  craindresde  luyioücr  vntel 
tour  qu’il  aioüé,  mais  plus  cruellement  que  ne 
fçauriez  faire,  a ceux  la  ruine  dcfquels  a prcfquc 
efte  la  ruine  de  noftrc  religion  ? QHPy  ? cederés 
vous  de  cœur  & de  courage,  à nos  ennemis.  La 
mémoire  de  ce  qui  cil  pafsé  dernièrement  en  vo-  i 
lire  ville,  en  pleine  procelîion , àlavcuë  de  tout 
le  monde;  n’eft-ellc  pas  encore  toute  frefehe? 
Qimy?  les  hilloires  de  Lombardie  n’ont  elles  pas 
grauc  au  temple  de  mémoire  ,vn  panure  homme 
de  balîc  conditiô , mais  de  cœur  généreux, &:  har- 
dy  pourauoirvangé  la  mort  de  fon  raaiftreGau-  j 
debert  Roy  de^Lobardie  occis  par  la  irahifon  de  ! 
■Garibald,en  fàcrifiant  ce  Comte  defloyal  aux  om- 
bres du  Roy  trahy  î Ce  pautirc  homme  entreprit 
vn  faid  fi  généreux  non  pour  la  conferuation  dç 
fon  pais,  ou  de  fa  religion;  mais  pour  ne  lailTcr 
impunie  la  mort  dcccluy  qui  rauoic]cfleué  , ôc 
auquel  il  eftpit  tenu  pour  cftre  fon  Prince  fouuc- 
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fâîn.  Et  vous  craindrcs  d’immoler  voftrc  vie,  & 
celle  du  tyran,  &:  à la  conferuation  de  voftre  reli- 
gion , <3c  au  bien  publie. Que  fi  les  hiftoires  apres 
ont  emplyrvne,&:  laurrepage  de  leur  hilloirc  des 
loüangcs  de  ceux  quife  fonrainfi  deuoüczpour 
I Je  bien  public , penfezvn  peu  quel  cftat  on  fera 
de  vous.  Que  fi  le  facre  du  tyran  j (î  le  ferment  dt 
: fidelité  que  luy  auezprefte  vous  empefehe  de  ec 
faire.  le  vousaduife  que  la  première  Loy  des  Frâ- 
: çois  vous  abfous  de  ce  ferment  là  > par  laquelle  ils 
lbj>Krenusd’hoDorer  ,rcruir,rouftcnir , mainte* 
Jiir,&  défendre  leurs  Roys  entiers, &:  contre  tous* 
moyennant  qu*ils  foient  religieux,  vaillans,iuftcs* 
«lemens  , diligens  Ôc  entendus  aux  affaires  ôc 
t^u’ils  fâchent  refifter  à leurs^  ennemis  , punir  les 
mefchansjconferucr  les  bohs,&  deffendte  la  foy 
Chreftienne.  le  te  demande  quel  flambeau  de  fa 
prouoyance  a il  iamais  fait  reluire  en  fes  ténè- 
bres qui  ont  par  lefpace  d*vn  fi  long  temps  ob- 
fcurcy  la  Fiàcc?  Qu  elrayôdc  faiufticea  iliamais 
fait  paroiftre  ? Quer  e preuue  de  fa  vaillance  a-il 
iamais  faire  contre  l^s  ennemis  de  noftre  foy?Par 
fon  hypocrifie,  & limulcc religion  , il  ne  nousa 
que  trop  dcceiiz,  Ôc  tiompez.  Si  donc  il  n’cftny 
droituner,  ny  prudent  ny  vaillant,  bref  s’il  n’a 
pasvne  des  pcifcdions,  dcfquellesparlaloy , il 
doit  eflrc  doué  , voudrois  tu  bien  tant  fabailfer 
que  de  le  recongnoiflre  pourfeigneur  ? Ne  fçais 
tu  pas  que  Childeric  iioificmc  , fut  pour  n’eflrc 
accomply  d’aucune  de  fes  venus , depofé  de  la  di- 
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gnirc  Royale,  & relègue  en  vn  monaftere?  A h 
mienne  volonté  que  noftre  Tyran  cuftja  latroi- 
fiéme  couronne,  laquelle  il  fe  promet  pat  Tes  ar^ 
rooiries , non  telle  qu’il  la  defirc,  ains  faite  de  la 
main  dvnbarbfer  Toutes- fois  il  n’en  feroit  pas 
trop  fa'chc  ;&  icm’âflcure  qu’il  rirnputeioit  à 
grande  félicité  fi  on  renfcrinoit  dedans  quelque 
Monafterc , moyennant  qu’il  fut  de  femmes,  cat 
le  bon  penitertc  qu4l  cft,lc  mefehant  Singe  de  Sa* 
tan, porte  grande  deuotion  à Ces  Abbayes  là. Que 
fi  Ton  raercvousdiucrtilFoitd’vnefi  brauc  entre- 
prife:  Mais  dirons  nous  ccluy  làeftre  facré,  l'ele- 
élion  duquel  le  tout-puiflant  fem1>le  par  vfi  mi- 
racle rnaifeftcauoirrcprouuec  ? le  ne  diray  pa’s 
que  la  rrefiainétc  Ampolc  , de  laquelle  font 
oings, & facrez  les  Roy  s fut  trouuec  feiche:  cho* 
fe  maudite  , & non  iamais  veuë  au-parauant; 
Et  puis  quand  il  auroit  efté  facré , s’eftanrt  ligué,5c 
bandé  aucc  les  hcretiques  & ayant  du  tout  aban- 
donné la  caufe  de  Dieu  ôc  la  religion, fen  facrc  cft 
de  nulle  valeur.  Doneques  fi  ny  le  ferment  de  fi- 
delité que  tfi  luy  as  ptefté , ny  fon  facre  ne  te  peu- 
uent  empefeher  de  faire  faCrifice  de  fa  vie  aux 
mânes  de  ceux  lefquels  il  à mal  heureufcmcnc 
occis, qui  te  peut  retarder  d’vnc  fi  fâinde  entrer 
prife.  De  laquelle  ( outre  ce  que  tu  participeras 
de  la  couronne  ccleftc)  ta  pofterité , Ôc  toy-mef- 
meefpuiferas  vnc  louange  immortelle.  Cat  ceft 
la  plus  falutairc  feigncc  que  Ion  puifle  ordonner 
àuoflrc  France  :cefi la  lancetee  qui  fera  fortir  ce 
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fangpourry&grts,qqi  enfle  la  veine  de  noftre 
tonne  mcrc  ; Mais  à celle  fin  que  rien  par  nous 
ne  foie  omis  d^expedient  pour  fâ  guarifon,il 
ftduifcrparqqe^  moyen  on  la  pourra  purger  de 
CCS  mclcbances  humeurs  qui  la  corropent  ; &ga- 
ftenedu  tout.  Que  fi  ( Chreftien  ) tu  te  veux 
gouucrner  îclpn  mon  iugement  pour  ne  te  fru- 
fircrdcrcfpcrtncequctuas  en  moy.  le  laduifc 
quciamais  clicnc  pourra  rçlcucr  dcccftc  rôala* 
die  fi  on  ne  luy  donc  vng  treuuagc  méfie  de  fang 
des  hcrctiques.  y pila  U tepar,  voila  la  médecine 
ordonnée  il  reflc  (culcmcnc  de  la  mettre  .en  exe* 
cutip.  PcupJp  Parifien  çefl:  en  la  force  de  tes  bras 
que  je  remets  eel^  ; il  faut  qu’au  hazard , péril  de 
tavicmcpmpofcccbrcuuagc  , ilny  a point  de 
rciqçdc  ineilleur  que  ccftui-la , il  faut  que  eu  paC- 
fcparià  ,fi4’î^upntiîrcti|nç  veux  rcngrcgcrpac 
taCQÜatdile  la  paaiadie  de  nofirc  bonne  mère. 
Qupy?quçlf|?ïlfQn  ia  te  (aifitlccœur?Quc  nevas 
'tufromptçmctaqcclapoindcdcton  cfpce  per- 
cer le  corps  de  rhcrctiqucQndoyant  la  pleine  de 

fon  fang  tncfmc  ? Attens  tu  à faire  cela  quand 
l’enncmy  fera  maigre  de  ta  ville?  Et iefupplie 
imite  auiîi  bien  en  vertu  ce  peuple  Romain  ladis 
tref-puiflanc  que  l'imite  ch  grandeur.  Penfc  tu 
que  ce  peuple  quand  il  faruenoit  quelque  guerre 
çommift  la  charge  aux  cftrangcrs  î penfe  tü  qu’il 
fc  tint  renferme  dans  fa  ville  ? penfc  tu  que  là  de 
pied-coyilattcndiftrcnncmy?  G*eftfans  doute 
qu*il  ralloic  attaquer  iniques  dedans  fes  terres, 
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mcfmt.  Philippès  Côte  de  Fladrcs  menant  goeri 
fc  contre  le  Roy  Philippe  Augufte  n’aüoit  ilpaa 
accouftumé  d’aller  au  deuât  de  fes  ennemis  pour 
• repou  (Ier  lorage  defon  païs  qu*ils  y apporte- 
raient?  Et  toy  peuple  Parificn  jadis  tant  redoute, 
- maintenant  prcfque  rebouté  de  ta  püilTancc  pre- 
mière tu  endureras  qu*oh  face  des  courfes  iuC- 
rques  dedans  ta  ville  rnéfihe.  Ne  deutois  tu  pas 
-pluiftaft  t’expofer  à cent  mille  mors , fi  de  tant  tu 
:.deac6is finir, que  dcilduferlcnnemy  approcher 
-fiiptcs  de  tby  ? Quoy/qui  te  peut  retarder  d vne  fi 
•belle  entreprife  ? que'craiius  tu  ? que  redoute  ni? 
ton  cnitemy  non  pas.  V ray  cmêt  il  fait  beau  veoir 
:.vn.  peuple  affifté  de  là  main  de  Dieu',  craindre 
Vn  cxcommutiié , de  abandonne  , ie  nediray  pas 
'dejDÎeu  , mais  de  toute  cfperancc.  Quoÿ?vou- 
■drois  tu  bienvenir  en comparaifon  aucç  luy?  vou« 
drois  tu  bien  conférer  les  gens  de  bien , qui  apres 
®ieu  ;te  feront  fauuegardé , aàec  les  ‘Polhîcjuès, 
Ethniques^  ôc  Hcritiques.  Ne  fçay  tupas  que  le 
^Ty  rah  âuec  fa  fade  ne  rccognoift  point  le  pre- 
^àcieux  corps  de  rioftre Seigneur  Icfus  Chrift,^ab- 
iure  du  tout  lacortfeffion , feules  fontaines  def- 
quelles. pcufeflfe  elpuîic  le  ncttpyenicnt  de  nos 
ames.Et  toY  encore  as  tii  çelà  de  bbn , que  reco- 
gnoiflancôi  la  c0nfiéfîiôn,éé:  IcSacrcmenr  tu  peux 
i:h  ccric  fontaine  çlâirc  Imer  ton  ame  quôy  que 
foüillpc  de  la  fange  de  péché.  Et  pui^  Dieu  qui  fa- 
norifa  tpufiours  la  meilleure  partie,  te  voyant  fi 
^iendilppfatfteiidràfônbras  d mifcricôidc  far 
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tûjiic  cnuôycra à tes  ennemis  obftinçz  ch  leur  pé 
ehc  vn  teleffroy  aucommcnceincnî  du  combat 
que  Tans  coup  feric  ils  Çcrendront  à toy;  Gela  ne 
t’cfmcut-il  point  a entreprendre  vnc  fifaindtCj 
ôciiifte  guerre  de  laquelle  îlïTuc  te  fera  encor  plus 
facile  que  l’entrce.  Mais  pour  ne  kifïer  rien  cil 
arrière  qui  puifTccfchaufFer  tocœurà  Icntrcpri- 
fc  de  cefte  guerre , ie  veux  faire  ce  qif  auant  le 
jcombatjonc  accouftumé  de  faire  les  Capitaines 
gcncreu^tlç.v^euxfouz ombre  d’exhpytariô  pein- 
“dre  en  ton  ame  tout  ce  qui  c’efi:  palsc  à Blois, 
i eveux  impVÎiWt  en  ta  mémoire  les  adles  géné- 
reux qui  ont  illuftrc  la  maifon  de  Lorraine  ; à cel- 
le fin  que  leurs  biens  faidls  t'efmeuucnt  à la  ven- 
geance de  leur  fang.  Car  en  ce  temps  calamiteux 
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ô V s konsCathoIi^jucs  qui  f 
^^fontcn  leur  cœur  delplailânsi 
de  latrahifon  pcfpctrcc  contre  les  ! 
remparsdenoftreFoy  : dequifon 
en  deliberariôn  de  maintenir  laRe- 
lîgion  Catholique  > Apoftoliquet 
& Romaine  * enuers  & contre  tous>  ij 
iurquesàladernicrcgoutte  de  leur 


